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Un vent de fronde 
s·cst levé ce matin 
Je crois qu'il gl'Onde 
Contre . ........ . 

Conseil com1nunal deLiég·e 
SÉANCE DU 9 FÉVRIER 

Discussion du budget 
Présidence de M. ~fottard 

M. Le Secl'étai1·c donne lecture du 
procès-Yerbal. 

(Pen<lanL cc•tlc lrctnre M. Ziane s·en
dort sur le Jow"1utl de Liége). 

M. LE PRBSIDENT. 

Messieurs, le proc<·s-verbal est adopté. 
La parole est ù ~r. Pirotte pour unr in
terpellation. 

M. PJROTTE. 

Messieurs, je croirais manquer à mes 
devoirs si je ne r·eclamais pour le mal
heureux quartier de l'ouest, une uou \·elle 
horloge élecLro-patraque. 

Vous le sa.Ycz, 111cssieurs, l'heure des 
élections va bientôt sonner . . . 

M. VERDIN, d'une voix caYerneuse. 

Frèl"es pensez ù la mort! 

M. Prn.OTTE. 

J'y pense, ~I. Yerdin, et c'est pour 
cela que je soigne les intérêts matériels 
de mon quartier. 

M. LE PRÉSIDENT. 

M. l'èche\' in des tr;waux a la parole pour 
répoBdre à i\1. l'iroLLo. 

M. ZrANE, rùveillè en sursaut. 

Hein! Quoi ! Qu'<•st-ce-qu'il a Pirotte 1 

i\1. YERDJN, bas à i\1. Ziane. 

Il a tait sa petite interpellation heb
domadaire. Envoie> le promener poli
ment. 

.M. ZrANE 

Messieurs, je ne demanderais pas 
mieux que d'accorder à M. Pirotte la 
borne-fontaine qu'il. .. 

M. V!!:RDIN, bas. 

C'est pas ça. 
1\1. ZTANE. 

... Je veux dire la borne-poste que ... 

!\! . PIROTTE 

Mais je n'ai pas parlé de ... 

RéC:actcur en chef: NIHIL 

l\I. ZIANE, em harr·asst'•. 

Non, je Yeu:~ <lire que l't'•largissement 
du Fond-de-l'Empe1·eur ... 

M. PlROTTJ•:. 

Je n'ai pas dit un rnot cl<> ln. rue Fond
de-l'Empereur. 

~l. ZIM.'Œ, furieux. 

Mais alors, :::acreblru, tif> quoi avez
Yous pu parler ? Depuis que je suis ici. 
vous n'êtes jamais sorti <les bomes ... 

1.I. PIRO'l"l'E. 

... de la motlération, certainement non, 
:M. Ziane, et je ne sais si touL le monde 
pourraiL en dire autant. 

M. ZTANE. 

.Je ne parle pas tle cela. Je dis que 
vous n 'ètes jamais sorti ùes bornes-
1on taines, des boites aux lettres et du 
Fornl-de-J'Empereur et aujour<l'liui, pour 
une petite fois que je lis le .lounial de 
Liége, YOUS abusez lâchement de mon 
sommeil pour parler d'affaires qui ne 
vous regardent pas. 

M. PIROTTE 

Comment, qui ne me l'C'gartle pas ! 
sachez, Monsieur l'écheYin, que je suis 
homme et que, comme dït .J..ian-Jacques 
Rousseau, aucune question ne· peut m'ètre 
étrangère. 

)J. ~fICHA, se tournant vers ~r. Grosjeau 

lloMo sum et nihil hu111ani a me 
alienum puto. 

:\f . GROSJEAN' furieux 
'l'oratt >o, si YO nùi1wz co mâltraili 

èn' anglais, d'jiv' fait pcWi voss tiess di 
po1·çulainne ! 

(Tulmute) 

)I. LE PRÉSIDt•;NT 

Calmez-,ous, )!. Gmsjean, M. Micha 
n'a rien dit de blcssan t pour vous ; 
d'ailleur::;. il a parlé latin rt non anglais 
comme vousparaissez le croire. 

)!. GROSJEAN 

D'ji n'minharass' nin cl' iot c:oula ; d'a
bOnl, si Micha vou d'jùsC'r la1in qui voïe 
chanté mess avou s·camèrâde Bronne ! 

M. COLETTE-BOILEAU,hauL :\M. Groajean 

Ta raison, fré, ces v'tits boqut:its d'a
vocât fè trop pètté d'leu narenn. 

:.\I. RDiIER )IALHERBE. 

Je demande la parole pour nn fait per
sonnel. 

t <•sa µsi 

.\I. COLLETTE-BOILEAU. 

D'.ii n'jàS\' nin por vo saveY. .Màlherbe, 
si v"z' ave~ n'langue narenne, elle ni deu 
rin à personne. 

:\!. RENIER MALIIERIJE. 

Je ne doutais pas ùes sentiments bien
veillants de l'honorai.ile :\I. Collette-Boi
leau et, je ne complais pas d'ailleurs 
prnYoquer un incident peu dihne de nos 
austères débats, je rnulais seulement 
pré\'enir mes honorables coll~gues que 
je me trouverai demain, à mon grand 
reg-ret, empêché d'assister ii la séance du 
Conseil. 

:\1. P1ROTTE. 

Mais nous voilà bien loin de mon hor
loge. 

~I. VERDI:\. 

Nous ne demanderions pas mieux, 
M. Pirotte, de Tous don1wl' l'horloge 
à laquelle \•ous semblez tenir beaucoup. 
mais. Yous sa,ez que, pour le moment, 
nous ne nageons précisém<'n~ dans l'opu
lence. D'autre part, rapproche des (>Jec
tions nous empêche de cri>er les nou
veaux impôts ùout le besoin se fait sen
tir .... dans la caisse communale. 

L'année prochaine, si nous sommes 
encor<' ici, j'espère que nous pourrons 
vous donner pleine satisfaction. 

::\1. PIROTTE. 

Et dans ce cas à quelle époque aurai
je mon horloge ~ 

)J. VERDIN. 
Mais, a Pâques, je pense (à part.) ou à 

la t1·inité. 

M. LE PRÉSIDENT. 

L'incident est clos. Passons à la dis
cussion du budget .. . . 

La séance continue. 

Pour copie conforme, 

CLAPETTE. 

A nos lecteurs 
Plusieurs de nos lecteurs ayant mani

festé le désir de connaitre nne des oouYres 
wallonnes qui a obtenu dans :::on temps 
un succès bien légitime: Li Voïège di 
Chofbntaine nous sommes décidés à 
la faire llaraitrr, à partit' du prochain 
numéro, en feuilleton. 
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Faits d'hiver. 
On nous rapporte qu'il vient ùe se 

pas::;er au gouYernement pro,·iocial un 
fait cl1~ne de fixer l'attention de tous les 
aliéniste~ présent:; et futurs. 

On aurait lbrcé les employés de cette 
administration, aussi importante quo bien 
composée de tout ce que les parterres du 
cléricalisme eomptent de fleu1·s fines, à 
souscrire au profit ùes inondés pour une 
somme égale au prix d'une journée de 
travail. 

Cotte mesure incomprt>hensiblo mar
quera certainement dans les fastes de 
l'al'l>itraire et nous soumettons it nos 
lectcu r-; ce cher ù\:eu ue de ho11 goût ad
ministmtir. 
Xons trouyons excellent que l'on secoure 

les inondés, on nous taperai! tlC'ssus si 
nous le 1rouvions mauYais - mais, qu'au 
moins on laisse chacun libre de donner 
comme il l'entend et ce qu'il oilienll. Que 
les riches surtout ouvrent un peu plus 
lout·s coffres torts . 

T1·op souYettl, les gros bonnets Ile l'ad
minist mtion profitent de leurpositionct ùe 
eut· autorité pour imposer il leurs subor
donn1~s trn tas de cJ10!'es 1la11s lesquelles 
ils n"ont pas a fourret· le nez. lb se rnè
lent tt·l!s souvent tl"allaires qui ne les 
rcg.mlent pas et ne ::;e gênent nullement 
llOUJ' h "('"!' la main aux gc•ns qui se 
u·on ,.< 11 s •t s leur dépc11cla11c·o. 

On ilO pourrait trop s'M<'ror contre 
un pardl système et nous le forons chaque 
l'ois qu'uuo occasion se pt·i•sc'nlern. 

AH'<' Io ré~ime ùe lil>e1·ic'· <1110 nous 
aYons i..:i on ne drnait pa::; YOit· se passer 
des thit<i ><emblables et tous les intére::;sés 
de\'r.1ient protester contre les abus qui se 
comme tent dans <:e sen:;. 

'l'rop soment on consiilè1·e los petits 
emj1lo.\ l>s 1' mune <les maeli11ws et on 
poi·te hc:.tïcoup trop liant 1 idée de la 
hi1"r;11·<"ltie. 

Cc•t te manière de faire 1·e-:se111 ble beau
coup !1·op au système militaire N l"ol.J( is
:sa1H'<· p:•ssi' e n'est pa ... une chose ü•l\prnent 
bnllc que• l"on 1loirn la transpo1ter dan::; 
les in,.til•1tions <1ui ont pu jus11u'à présent 
s'y sou~l!.tire Pli partie. 

Le b~l que :\i. le bour·gmestre tlonn0ra 
le rn (' ) 11, .lt, promet d"etre trü1 lwillant, 
on am11mrP tl s d10=-e,, nen t•illeuse~. Les 
dc•rni>r-. h Jlldin:o; ile l"olJ• !'\", loirt' font 
pl'és·1g '! t11.c M. Gillon s(l',. clt• IJ011110 
h \l llll'll ['. 

U Il<' i111lisc1·1"tion nous pen1wt 110 faire 
co111wî11·e it nos leetcnr.,; qu'une danse 
110U\'< l\1' iutih1lée: lnflansed1•s hrasscm·;,;, 
sera jo.i<'·e ponr la premièrn foi:; h <'tlte 
lëfl'. 

~1. ~e h n r ;ir estre n. ':1it un~ [lI'd\'Îsion 
lllQll~I re d'c.ffa '1iliil'.., il en Ji>ra une clistri-
hntion eo1 1-ie. 

On ra !c e..;: .nont d'une S(~1nce du 
Const>il c 111 mun·1. qui ~cr:ut donné•e h 
rni1.i11t P•'<'l't<; <>t 11c u~ lr..quC'llP on en
knc1 t"iit 11" JHc>miers sujet<; de la troupe. 

Cpt• i 1 1' Ol'igin·de aura le pltb grawl 
succès 1•t n 1t1s sommes persuadés que l'on 
rira c1·,\11o:nent . 

Les élèves lle notre acaclcmic qni ar
ri\euf un peu en retar,l sont très s111·p1·is, 
lorsq11· i1s 'eu lent. comme préc.bdem111ent, 
sonner pOi.11' se faire ouYrir, <l'ètre ar-

LE FRONDEUR 

rètés .. . .. flans l eur projet par un agent 
de police qui leur dit, qu'ils n'ont pas le 
droit d'entrer après l'heure. 

11 parait, que si cette mesure était 
appliquée à certains professeurs, leurs 
classes seraient sou>ent privées de leur 
présence. 

A.u surplus, la perte ne serait pas fort 
grande, car pour ce qu'on y fait ... . . . des 
mannequins suffiraient très souYent. 

On annonce comme devant avoir lieu 
très prncltainement à l'administration 
communnlo une adjudication d'échasses. 

C'est sm· les instances ùes habitants de 
rues éloi~ni>es et non pavées, que cette 
mes111·e s, 1·:iit prise. 

;\L l'1'che\·in <les traYaux, persistant à 
ne pas vouloir améliorer les rues en 
question, l'clllploi des appareils dont on 
va faire l 'acquisition est indis1Jeusable 
aux ha hi tants pour rentre!' chez eux. 

L'AfimiHistration compte loue1· les 
6chasses aux intéressés. C'est un moyen 
de battro monnaie sur le dos de gens qui 
ne pell\·ent baltre la semelle .... sur Io 
pavé. 

On annonce également une vente du 
son 11ui pro,·ient de la caisse communale 
lorsqu'on frappe dessus. 

Chacull sait que, depuis longtemps,c·cst 
la ::.cule 1lenrl>e sortant du meuble qui 
fait. Io plus IJclle ornement de l'Hùlül-tlc
Ville. 

SIC. 

Le noble jeu des comhlcs 
(H.cnouvelé des Grecs) 

Lo comble clc l'lrnbileté tle la contu
rière: 

Coudre nnc robe avec le fü dP ses 
idées. 

Le comblo ile l'adre:::se chez lu caros
sie1· : 

Attacher deux l'OllCS a un chal' ....... 
cuticr. 

Le ro111hlc 1\u talent <le l'artillerie : 
Bombanler um Yiile a' cc Je:; canons de 

l'Eglise. 

De l'ac1·oliate : 
Dansel' ~ur une co!'dc Yocale. 

Du sc1·1·mTio1· : 
li'orger une cl et ... de sol. 

De J"a:rchcr : 
Tirer aYec los fièches de la tour do 

St-Paul. 

Du portraitiste : 
Peindn' uno figure ... de rhétorique. 

D'un hol'licul tour : 
Faire <'•tHmouil' des boutons .. tle ~uôtre. 

GE.XIA. 

G a l e rie 1>nr lementaire. 

M. MOUTON, cléputé de Liége. 

La parole est d'argent 
mais le silence est d'or. 

Pour tes oui pour tes non, Dieudonné-le
[loquace 

Quatre cents francs par mois nous <levons 
[te payer 

Nous mettrons un bébé mécanique à ta 
[place. 

Quant à toi, sois brasseur, puisque c'est 
l ton métier. 

TAPE DRU. 

FA.BLE 
Jnçité certain soir dnns le moncle, un Bohème. 
Emprunta son costume a deux ou trois amis 
li regarda tout pour lui ; ce hohéme je l'aime 1 
Habits de nos amis, sont ·t·e pas nos habits? 

l\IOIULITÉ 
Habits de nos amis, sont ce pas nos 

habits~ 

BIBIKEl'SS. 

CORUESPONDANCI._, 

~f. le Retlacteur, 

Merci millo fois pour YOS bonnes m
teniions emcrs b mùmoire du regret té 
coh1nel Parcnl. 

Est-ce à 11it'e pont' cela que l'on pen
sera 1h1,·anlag-e aux olllciers pensionnés 1 
Je ne le c1·oi~ p;1:<; Cil ellet, YOllS S<l"<>Z 
qu'on a <liscuté fr la Chambre l'aug-me,n
tatiou tlc:; appointemt;ins et alors il n'y 
avait. point •l'argent. ll;ms les <.;ah-se:; li1nis 
seulement llOlll' J'ttugmentaiion 6 mois 
après} <les 1>m1)l11ments Ùlt minbtre les 
cai::;ses sont pl<•ines.- Voilit, la logi11ue ! ! 
N"allons pas si loin et rnyez - ce 11ui se 
passe cncm'<' tln co111111cmaires : ·le l/a 
des otlicicrs pe11sionn(is, qui n'oni pas 
vonlu ftéchi1· l'rcltim>, an gré des colo
nels de ré~imcnt leur cllef 11'ont .iamais 
pu obtenir la nwimlrn marque honori
fique . Aujounl"h11i même it l'ccca~i, n du 
cinquantenaire on ouvre les portes anx 
fo1'i:ats, on gi·a~ic !cl; tlé,.;ertour::. on dé
core les :-;oug-offiricrs. les inrlu>Striels et 
que ~ai<:-je, mais ponl' les ottiC'ier:: 'loin! 
<le pardon. l''c·~t là llOlre récon fi"t. iL 
beaucoup d'eni1'P no·1s qui ont ~p< 't ,u1t 
été l'escla \'O du d<'Yoi1'. 

R.M. 

Capitaine pensian1H~ 

A coups de fronde. 
Une terrible ma1a<lie exerce. en l'C• 

motnPnt, ses r;n·ages rlwz les clames qui 
fréqncntP1lt Io tl1é:ltrc du Gynma~e . 

Cette rnal:ulic ::;'appelle la J\IANI?\'.ritc>. 
Axis aux. s1>écinlislcs. 

Je suis heureux d'annoncer il llles 
intellii;ents cl non1hrcux lecteurs -
comme dit Henri Bolan<l - que les 1iPux 
perches qui ~àtcut l'admirable pcrsrec-
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ttve de la rue Grétry ont été tt·ansportées 
au jal'din d'hiYer et placées aux deux 
cotés du bu(Jet. 

CLAPETTE. 

P . S. Je suis allé rue Grétry; les <l.eux 
perches y sont toujours. :.\fa méprise pro
vient ile la présence au jaC"din d1liYer de 
MM. G. Ista eL Wamant ; ces messieurs 
étant immobiles l'un près de l'autre, je 
les avais pris pour les deux perches qui 
gâtent, etc. 

yne Murat, du Gymnase 
Au début de la courante année théàtmle, les 

amateurs de comédie, qui sont plus nombreux 
qu'on ne crnirait a Liége, eurent bien des appré
hensions. 

Qui ~uccfalernit à M111• Clarence, de si :.ig1·éa
ble mémoil'o, ollo qui avait sn charmer, par un 
talent llrumatiquo hors ligne, les plus difficiles. 
Tous avaient présents :'L la mémoire, cotte dis
tinction réelle, cetto 11iction si pure et co jeu 
puissant qu'elle mottait au service de. tous ses 
rôle>'. •1010 Ula1·cnco. iluns 1: duchesse rio Sept
monts av:i it '1<.!passo toutes les espérances et les 
comnarabons les plus 

0

tlatteuses pour elle, 
étai.~ut laite~ ulors <1u 'ou était enco1· sous Io 
charuw 110 ~~,; accents émus. 

01 co111pr<'ll•lra <lone diflicilement crue s11ccé
dantà une art.i"te d"' si grande \'aleur Mm•, 1\Iu
rat ait su 001u11101·i1• oion vite los syrnpathics rlu 
public choisi qui fl'ôquento d'ordinairo notre 
théàtro rio comérlie. Et copen<lant cela est. 

Ces deux talents sont loin totltefois d'avoir <Io 
nomlireux points 110 1·cssomblance. 1fruc :\Iurnt 
est plus vrail'. plui; puissante dans son jeu; 
Mme ClarC°'ncn nvai~ plus de seience. et savait 
pr•naier avec plus d'r.irt Ils grands otr 's scé
nique>. ::-;i ~1 •• Cl .. rence etait plus classi1111e, 
}.fruo :\!nrat est plus sinè"'ro ottiiche de donner au 
personnaQ"e riu·(·lle t1·111lnit;., tout ce q11i pe11t con
tribuer,, le rt1nclro fi<lclornent, SL1in111t la pensée 
du poëte. 

Mio• Jlurat ûsi rl'aillcur~ une artiste pm'fai
temeut rlouôn, nllo a Io feu sacré. 

Quoi<p1e hien jeune, ce n'est pas clllier cc
pe11<laut qu'elle n <lèbutt'.• nu théàtre. 

Toute pd ite dt'.:i:'l cllo jouait les rôles d'en
fan s. 

s, ~ 1n11·en!s litaient a1•!isk,; et ~on pere, fils 
d'un .m: ilecin distingué· de :\lontp{'llier, aban
donna se, C:•tudes rnl:ilicall's pour se con,ac1·ur 
entie1·%iont t lit cal'l'iêro si ariùe de l'art dra
matiq uo. 

Cotte pntitc flllo 1l'arhste avait nne véritable 
vocation et l'on pou mit cléja pré-juger dans l'en
fant cc qno serait un jour la femme tanf ollo 
savait déj't cli•IJitor avec gràce les bouts de rtile 
qu'on lui con!inil. 

Fol'!lwe :i. honne écok, car son père :\l. :\Iurat 
était un nrti,;to i1·un 1·énl talent, elle sut ,·ito 
acquérir Ir.s notion~ 1run urt sur le 1->rrn n du 
quel, comrnc 1lir'lit Prudhomme, sont i:omoos 
moins <1uo de rose" d'•"pineo<. 

U'c"t a Caen. sa \ill natillt', <1u·e11e débuta. 
Ell0 j >na los ingi•nuit(>s. Il est proba'ile q11'a

lo1·s :\1111
• Murat n'arnit ni cette puissance cor

porelle ni cette ;11npleu1; d'o1·gane quo nous !ni 
connaissons. ]';llo ahordit ensuite le goure d1·a
matique. g11c s'essaya au rûlo lie Mario do la 
gi·âce ([,_. Dùm et réussit pleinement. Les Cuyen
nais firent fdc :\ leur jl'u ne ··ornpatriote et elle 
quitta le Çalva1lo:; \:\ tétc toute ren1)'lic de 
no111h1·eux sucré<; qui l'arnient ênivrt'. c qui 
étaient pour elle les meilleurs encour·ag.,ments. 

LE FRONDEUR 

Elle fut engagée, sa famille ot elle, à Genève 
où elle perdit malhourouse1nent son père. lis 
obtinrent les plus grandes marques de sympa
thie dans cette triste occasion, tant ils a"aient 
su conquérir d·estimo et su se faire aprécier de 
tous. 

Son tempérammont <lrarnatiquo, se dé
veloppant, elle poussa ses études ver:> les grands 
rôles et ce fut à Xancy c1u'clle;rlébuta dans rem
ploi de jeune prumier rùle. Sidonie Chèbe de 
Fromont, jeune et Risle1·, ainé et Anna Iranov
mna des Daniclte(f' lu i vnluront ses premiers 
grands succès. A Nancy, à Reims, à Marseille , 
elle continua à garnir sa richo pa ru re, des, qua
lités les plus précieuses do son ar t, et enfin, 
après une courtes tation au Casino des bains de 
de mer de Royan oil ello joua la baronne d'Ange 
du Demi-Jlonde et autres rolos non moins im
portants, elle arrive à Liego oil elle charme 
tous les soirs les trop rares amat<>urs de belles 
comédies qui daignent encore <1uitter le coin du 
feu , pour s'éu i ner d'un peu de cette belle prose 

si réconfortante do nos p1·e111iers auteurs moder
nes. 

Citons parni les cro11tions de i\I"'• Mur·at : Do
lorés dans Pati•ÜJ qui rut iwec Jack Sheppant 
des Chevaliers du B1·1millctl'll son plus grand suc
eès à Toulouse ; V11lcntine duns Une cause célè
bre, de l\fal'ie Letellio1· iles 1'\m,·e!tam.baul.t et 
Berthes de Sau\·cs •le tA!{e l11!Jmt. 

A .\larseillo elle joua L.:on1c ile llenat dans 
· l'Etiticelle, la délicicusu cométlie de Pailleron 

une trentaine de fois et cc fut a\'ec Xadège dos 
Exiles, une grnnùo picco ru~so d 1 p1·inco Lubor
miski et E. Mus, ses plus grands succe:; dans 
la métropole médiclionale 1!0 Franco. 

Son mei lieur 1·i1lo il. Lii·ge est assurément ce
lui qu·eno tient avec un si g1·anll art rlans l' 'lvcn
turière . 

Elle a <l'ailleurs s11 111·ouwr la variété rie son 
talent car elle a tenu :l\'l'C •it's qualités sérieuses 
les rlrles de . farlelon de ~ l'dcit•1•~ ·.~ •(uelle joua 
en compagnie <l.:Coqu et elin ~elui ile Derthe du 
Piano de Bœthr.. 
Ex;i~imons un rt:L,rct un tL'i'Ulinant, c·esc qne 

~L Sentene ne profite gu.:r·• de: fa pré~ence sur 
notre sceno dra111ati<fUO il'1111c jeune et \"aillante 
artiste de tu lent 11ui Il" 1le111n1ulol'ait pas mi eux,, 
nous en som111cs pc1· .. •11:ulii, <lllù <lù so 111ultiplior 
i>our plaire ù son p•1hlicot l!onqné•rir les 11alme~ 
que son 11irecteur lui clonno trnp rat·cment l'oc
casion de emporter. 

KARPETH. 

Piqûres. 

Le directeur 1ln f'cn·on va ètre attrait 
deYant la justice <l<' soli pays pour avoir 
étalé aux vi lrincs do 8a lihrnirie la tra
duction du line Ile l't"vô11110 Bou1ier, •· Je 
manuel 1lu con!essc11r. 

RP.ponùanl ü un arlid<' ilefo Chi'Onique 
dans lequel on blague la poliœ de la belle 
füc,:on, le Per;·o11 dit que sïl n'anit 
point encore parle de cc fait c·est qu'il 
n'y attachaii pa,; la moindre i111portance. 

G'est très bi<>n; mais, <"tant donné qu'en 
notre bonne Yillc li<' Li<'.•g<' tout se fait à 
rebours n'est-il pa:-i c1·oyahlP que la jus
tice fasse «le .. c<>ltc vNille une me1Teille .. 

Ah ! si le rlircclour du f>en·on n'avait 
été qu'assassin ! 
[ * 

Les libéraux cle llny. parclon ! les in
telligents libéraux clc lluy rnnt clone con
tinuer leur confiance au :.\lonsieur qui 

élève sa progéniture dan::; la haine et le 
mépt'is de ceux dont il doit détendre les 
intérêt poli t iques et sociaux. 

Propi-us, propra, proprum ! 
Les intérètets politiques ! pris dans un 

certain sens, politique, s'expliquerait assez 
bien. 

Et sociau.x.... sauciaux, intérêts qu'on 
tccommoer à certaine sauce. 

Oui ! alors je cornprcncls, les Hutois 
et leur prophète de Lhonncux sont de 
grands génies. 

Il paraît que.les libéra ux: du quar
tier du Nord son"t loin <l'ètre satisfü.its, et 
il y a bien de quoi. Ils ont un comité, 
lequel doit s'occuper surtout des intérêts 
matérièls du quartier. Or il parait que le 
but unique de ces mes:,;ieur:s est d'élever 
sur lepa»ois communal le heau, radorable 
Jule;. Polain actuellement administrateur 
du réseau téléphonique Bède. 

Dans la crainte de s'aliéner certaines 
sympathies, le comité en question n'ose
rait point élever la voix lorsqu'il s'agit 
de réclamatlons pourtant bien fondées . 
C'est ainsi que les rues du Che1·y et de 
Jou ruelle sont clans un état. pitoyable. et 
le Comité est resté coi. 

La ridicule qu~tion de .Jonruolle n·a 
pas CU le don de ragacer eL le Comité a 
fait le mort. 

Il parait.rait que certaine maison est 
cle 30 centimètres en ccmfrPhn:s du n1Yeau 
de la rue et que cette rn:dson JH''>i'l'aiL pas 
dans ralignement ; le con1it(' ne songe, 
Lui, pendant ce temps qu';\ 1n·ôscnter son 
ours. 

Il paraitd·amcurs quel influence de ce 
cercle est complètemcnl au11ult'.•t1 aujour
cl'lmi; seulement les libéraux sin<:Jres re
gl'cttent quïl ne puisse s'Pn 1·ousti11er un 
autre plus sérieux, qui à l'oxernllle du cer
cle libéral d{l rEst lll'<'nue fl C!PtlI" el !l'une 
fa(:OU dêsintéressC:~c l<':> affüm·s du quar
tier. 

ASPlC 

Derniè1 .. es 11ou1,·elles. 
Parmi les nominations dans l'Ol'dre de 

Léopold qui doiYent sortir clc nain figure 
celle ile lïnYenteur d<'s cieux perd1es qui 
gatenl l'admirable per:<pectin>. .. 

:\mis n·aurions ru la I1P'l1ment ~ias 
trouyé cette manièr·c !ln dit<' 1\ lï1hen
four qu'il a fait une bi~li~o et mil<\ du 
coup les légendaires pcrclt<''> conilnmnées. 

81C. 

Une aventure 
Tuùi1·11 ! df' qnt 1 z~I uol•·c p()licc est ani

mi"e ! Oyez. ami lr.clc·ur, et Jlli.;~z. 
SanP<li dernier, \Crs uiidi. 111ir. dame et 

sa 1wt1lc llllc àgi;c de dc>ux ar.s 1•11lrnicm 
daus la salle des pas-p l'd11s cl· 11011'(' sn
JH•t·l.ie 111onument qu'on cJ rorc du no11J 1rIIo
tcl de- Ville. 

Un jeune couple, tlésil'c'llX d'allumer le 
lla111bcau de l'hyméné0, allait bio11lôt paraî
tre. 

La darne e11 queslion, pour lii<·n èlrc à 
nH'mc d'admirer la toi lette ,il' la jeune aspi
rante au conjungo, se place sui· le pn~sage de 
la noce. 

;· 

1\ 

•· 
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Pa!·ait nn 11al11rd .... pardon! 1111 employé 
de l'cndl'oit <lont la faibf,. cr1·ycllc, prnb:i
blrmrnt 1•111 111éc pa1· lrs 1·ut!!'s ltmaux in-
11'llcct1111:, ,;1•co111plis <li'J•llts 1\ix hr>urc•s, ou 
dix h 111· ·~ ;r'u 1 q11ar1 tlu 111.i1il1, a lwsoiu 
d'un pt·t• d'air· pour ~1· l'dap1·1·. 

Ses deux longs co111pas s'a~itant, le con
duisent p1·1·s de la darne. 

Il b <lévis:ig1• qnclq111•s i11stants, IOU! ne 
les talons, cl s'en va prnnd1·c d'assaut un 
agcnL d1· policn 1·.".:vassa11L dans un t'OÎn cl 
dont. les d1uv1:ux, l>lauchis avant 1 àge, at
testent de numb1·rnst>s expéditions à la re
cherche de rassa!>in de l'inll'CI. Notre mel'ie 
blanc \'c1·sc, par le tuyau de l'o1·cillr, dans 
le srin de l'aulol'ilé, qu<'lqucs paroles 
bien son tics rn l1•s ;wrom pagoant de !11Jl11-

brPux coup!) ù œil :1 l 'ad1·ps~e de la dame. 
-Tous de1.1x di:-parnissrnt - Ent1·acte de 
~ minutes. - LPs ~ minutes écoulées, le 
policema11 t'Pparaît flanqué d'un compagnon 
d'infortune. 

Un troisi•)me suit. At'l'Ï\'Cl un quatrième. 
un cinqui1\111 .. ! ! un !'>ixiéme? ! ! Lr. bouq·uel 
se complète eu lin par l'entl'ée 11 iomphale 
de quatl'e maje!:'tu1·ux po111pil'rs. 

Tout-il-coup le bataillon s'éb1·anlP rt s'a
vance ve1·s la <lame qui, ébahir de ce dé

' ploiement dè fo1·1~cs et u'y compi·cnant t·i.en 
encore, regarde curietnement chaque gue1·
rier. 

A peine a·l-i! fait ~altr. CJu'une 11uée 
d'employr:;s'abal, ronduttt' pa1· lc:i lrompr.lte 
de tantôt. Tous chuchotent cl se désignent 
la dame el l'e11ta 11l. Plus de doute, un 
scandale va avoir lir>u ! El tous les autres 
assistants de fo ire chorus. 

La noc1' est annoncée! 
Le carré, que nos hé1·os ont formé autour 

de la dame, se rrsrnnc ! 
La noce passe! ! -- Pas un souffle ne 

sort des poil l'i n1·s oppressées ! 
La noce a défilé! ! ! 
Un formidable ~oupir de soulagement 

s'échappe dP .. haqtu• c11tonuoir ! 
Nos ~ix \'a~ll:rn1s preux, otcnt le demi ki

log de cuir et de fcl'l'aillc~ dont ils sont gra
tifiés et cs:,uyrnt la ~urnr j\ui inonde lcu1·s 
caboclH'~ per;pic:tCl'S. 

~ Une al11»c e:.t faite :1 la dame ~lie s·y pré· 
cipite el s'pnfuit. 

On se sépare. - La force armée dispa· 
rait :-.u son du cliqueti~ de ses couteaux et 
les zélés en1ploy<1s, drçus dans l'atlcnte de 
la petite di\'!·r~ion p1·0111is ~à leur rude be
sogne, s'eR rrtonl'lle11L palir de nouveau à 
la bla11chcu1· immaculée ùes 1•apcrnsscs 
étalée!> cru<'llcmc11L clcvanl eux. - Le pu
blic s'éco11le :renlPrncnl en commentant la 
scène cl 11011 sans adresse!' à la vertu du 
mari<\ ~I' lù1so11sCoppt•nneur, pou1· garder 
l'anonyme) mille s11p!>O:-i t1011s f'àchcuses. -
Ainsi fi11it la Coméclit'. 

11 Je \'Ous co111p1·ends, ami lecteur, <~t vais 
calme1· votre impatic1w1~. 

Quelle était c«'tlr l'e111 me ~ 
Je \'ais vous le dire , 
Cette femme était ..... la mienne!!!!! 
Et la p,..tit fillr, je vous l'altii'mc, com

plètement de ma fabl'ica1io11 . 
CO~CLUSION. 

'{julforl honnête homme pcut·êlre, porte 
aujourd'hui. dans l'c:>pril de bien des gens, 
une réputation qui n'a rien de bien allé

.. chant. 
Notre police, une fois ~e plus, a fa il r~re 

d'elle 1·L a élé_pl'èslde s'allrei· une mauvaise 
affaire . Si ma femme, comme cela, se 
pratique parlois, avait été appréhendre. au 
corps,~j'au1·ai::; cal'ré1n1ml, cela va sans dire, 

I,E FRONDEUR 
t $ï çy 

défé1·1! la chOSl' aux t1·ibunanx r~ lll•maudé 
conclam1iation qt1elco11qul• pour ancslation 
arbitr<1i 1 r. 
. J\•n pr•!\-ir·n·' l.1 po i1·e :lliu qu'elle calme 
sa ti·op J,011illa11ll' anll'lll'. qn'1·1fp s'o•'l'u pe 
un µru moins de:; alfoircs d1~ 1111\nage des 
;;utres e1 un peu pin~ de sa propremarntilc. 

C'c• .,L bien assr;; comme ça rt tout le monde 
s'en t1·ournra bien. 

PLOCll! 

Pavillon de flore 

Représenter l'Assommoit• à ce théâtre 
n'est pas cbose facile; l'exiguité de la 
scène ne i>ermet pas ile donner à cet 
ouvrage le déYeloppement qu'il ùoit 
avoir. Je ne comprends pas du reste com
ment on peut oser rendre une machine 
semblable de fac:ou ;l intéresser un public 
quelque peu intelligent. 

On trouYera certainement des gens 
très sensibles qui s'intéresseront aux 
malheurs de Gervaise, mais on en trou
>era beaucoup plus qui n'iront au théâtre 
que pour admirer la scène de la fessée, 
la com111enter au poiut de vue ... plas
tique et en faire des gorges chaudes, si la 
gorge peu avoir quelque chose à. foire en 
semblable matière. 

Je dois dire que cette dernière caté
gorie despectateut·s a été cléçuo, cette fa
meuse seime la seule où le naturalisme 
.. fourre son nez .. a été enlevée avec une 
rapidité qui fait le plus grand éloge de la 
décence du Pavillon de Flore. On l'a ga
zée, et pers91me n'y éJ. rien vu, cela 
prouYe une fois de plus, quoiqu'en dise 
les actionnaires, que le gaz n'éclaire 
pas. 

On a répété sur tous les tons qu'un 
roman mis à la scène perd toute ~a Ya
leur; cela est surtout nai pour /'.\ssoni-
11wir et pour tous les écrit:> naturalistes. 

Puisque l'Assoinmoit· est en cause, ne 
nous occupon:; que de celui-lit. Le vrai 
talent de Zola consiste en l'art infini et 
minutieux a\'ec lequel il décri!. 

Il sait amener les tran~itions et con
duire le lecteur au bout de l'ou\'rage en 
lui faisant ,·oir ses personnages dans des 
situaiions diamétralement opposées, mais 
il explique la chose; il dépeint admira
blement les difi'eren les phases par les
quelles passe Coupeau. Dans Io drame 
rien de tout cela, Io Zingueur est <l'a.bord 
très rangé, puis il boit, et il meurt fbu. 
'füutcelase fait sans qu'on sache pourquoi, 
sans aucun motif apparent. 

Aprl·s cela, que nous l'ait la prétendue 
vérité 'de la mi!:>e en scène, le vrai pla.t1:e 
qu'on a jeté sur les Yèterncnts, les brule
gueules, le gram! pain el les grn~ses fëves 
qu'on apporte à Coupeau. Ces dcmièrcs 
llOurraient encore s'expliriuer dans une 
pièce à couplets, mais il n'y en a pas dans 
l'Asommoir. Si, comme on le prétend, 
le naturalisme est la littérature de l'ave
nir, ce n'est certainement pas au théâ
tre quïl dena son succès. 

On ra Yu tout récemment encore a\'ec 
Nana dont la pres:se parisienne a fait une 
exécution sommaire très significative .. . . 

Il nous faut bien dÎre quelques mots des 
interprètes qui ont fait de leur mieux 
pour donner quelqu'interêt au drame. 

.M. Giraud qui s'était réservé le rôle 
difficile de Coupeau a bien ùit la scène du 

delir·ùon ti·emens ; elle 1·rntre 1lu rrste 
dans les goùts de rarti:-.te qui ai Ille h ~() 
démener en scène et it faii·e du l.H'lli t. 
Dans les premiers tableaux, il u·a p;ttè•rn 
été aussi bien, ou eu ~ dit <1uïl cil' t·escr
vait pour la fameuse sccne en l(ll«'sLion. 
Cela ne l'a pas empêché, venrlre1li dernier 
de i·eYenir sur la scène apr«s un rappel 
qui était éYidemment t\ l'adrc~so <lo l\lme 
An<lrini dont c'élait le bén(>ficc. Quand 
on s'estime je ne sais pas lJQUl'l}uoi on ne 
le ferait point \'Oir. 

Passons. 
M. Victor était un lVles Bottes très 

réussi; il a excité plus d'une fois les rires 
de la salle entière. Cet artiste n·a qu'à 
ouvrir la bouche pour qu'aussitùt les 
spectateurs en fa:s:sent autant. Il y en a. 
même qui font grand tort à leur mâchoire. 

i\ladaroe Andrini a joué à la pcrlection 
e rôle de Gen·aise, elle a été on ne peut 
lplus vraie, plus émournnte. Chacun 
sait du reste que c'est une artiste con
sciencieuse qui ne néglige rien pour réus
sir ; elle ~a beaucQup de talent et s'en 
sert très bien. 

M. Andrini a été loin ùe bien tenir le 
rôle de Lantier. Trop de distinction et 
pas assez de dureté. C'est absolument 
comme Mme Soli à qui on aniit donné 
le rôle <le Virginie, cela lui allai·t on ne 
peut plus mal. Comprend-on que l'on 
confie à une des plus sympath iques pen
sionnaires du Pavillon de Flore le rôle 
le moins sympathique de la pièce . 

C'est une anomalie dont l\11110 Soli a oté 
la première victime. 

Je ne puis citer tout le monde, la place 
et li> temps me manquent. Je signalerai 
cependant encore M. Gennelicr et ~pne 
Victor qui ont très bien croqu6 les types 
des Lorilleux. 

Nous deYons mentioner aus::-i la petite 
Chambly qui dit très bien le l'ûle de la 
petite Nana dans les premie;·s ta• leaux. 
Elle débite les >ers a\'eC une perfüction 

·que l'on trou>e rare~ent chez les enfants. 

On avait annoncé~lêrnièrcment, Divo;·
çons, la nou1·elle piéce de Sardou mais 
on n'en entend plus parler. Le divorce 
étant réj~té en France, la Direction du 
pavil!on fi.ore auraitellc renoncé à Dfoor
cer1 

BO BOTTES. 

AN N 0 N CES 
-- l\'e jetez plus vos vieux Jla1·aplu ies. 

la grande Maison de Pal'apluies, 40, rue 
Léopold à Liége, les l'éparc ou les l'ecouvre 
en 5 minuter> en l'orle é~offt· ang., il 2 fr. 
ei1 soie à 5·45. 6-50, 7-50. 9 et i ~ fr. 

A la coupe <Par 

E. CLERMONT 
BIJOUTIER 

RUE N"EUVICE 

PAVILLON DE FLORE 
Samedi 12 Fcvrier 

Cric-Crac ! ! ! reYue en·1 actes et 6 tabl. 
d'Arenherg et Nord. Concert . 

Dimanche l'Assommoir dame en 5 a . 
et 9 t. 

Conce1·t - lntel'mède . l\k1·crPdi 9• 1·epr. 
extraordinaire 
Au Bénéfice de M . .MONil'\, jeuno 1 or rôle 
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